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Présentation de l'éditeur


    « Je ne mène pas un combat pour le perdre. »


    Dans cette conversation, Christiane Taubira raconte son enfance à Cayenne dans une famille modeste, l’audace de sa mère, mais aussi son arrivée à Paris, la métropole qui la faisait rêver tout en incarnant l’autorité. De son goût pour les livres, la musique et le cinéma à sa carrière politique, en passant par ses engagements militants, elle se montre ici toujours combative et déterminée. 


    Christiane Taubira a débuté sa carrière politique comme militante indépendantiste, avant d’être députée de la première circonscription de la Guyane. Ancienne ministre de la Justice et garde des Sceaux, elle a lié son nom à la loi de 2001 tendant à la reconnaissance de la traite et de l’esclavage en tant que crime contre l’humanité, ainsi qu’à la loi de 2013 ouvrant le mariage aux couples de personnes de même sexe. Elle a publié de nombreux ouvrages dont Nuit d’épine (Plon, 2019) et Ces morceaux de vie… comme carreaux cassés (Robert Laffont, 2021). Chez Autrement, elle a préfacé Le Procès de l’Amérique. Plaidoyer pour une réparation de Ta-Nehisi Coates (2017).
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Conversation avec Christiane Taubira





Lancé en mars 2019, Zadig est un magazine trimestriel qui se propose de raconter au plus près du terrain et au plus profond des idées une belle inconnue : la France. Et plus précisément : toutes les France qui font la France. Celle des grandes villes, des provinces, des cultures hexagonales, des spécificités de l’outre-mer. Celle de nos passions communes et de nos chemins intimes. Ce récit tissé de mille récits se propose d’écrire à plusieurs mains – et plusieurs grandes voix – le roman vrai de notre pays, convoquant historiens, sociologues, géographes, écrivains et artistes, et bien sûr journalistes. En confiant aux éditions Autrement ses plus beaux moments de lecture, Zadig s’inscrit grâce à ce partenaire curieux et exigeant dans une pérennité heureuse. Pour dire la France autrement.





Éric Fottorino





Dans votre enfance, comment voyez-vous la France ?


La France, ce sont des hauteurs. Dans nos jeux d’enfance, on grimpe aux arbres comme si on montait sur la tour Eiffel. Je me souviens de cette vision puérile, rêveuse et même fantasmée. Après, à l’école, ce sont les départements et leurs chefs-lieux qu’il faut connaître par cœur, sans les confondre, alors que les châtiments corporels existent encore ! Cette épreuve m’a longtemps dégoûtée de la géographie, une discipline pourtant féconde, instructive et mystérieuse.


Et puis, je découvre ce bateau qui quitte la Guyane pour Le Havre. Je ne l’ai jamais pris, mais ma grande sœur si, avec son père, qui n’était pas le mien, un notable. Il l’a emmenée en voyage. On l’a accompagnée au port pour lui dire au revoir. La France de mon enfance, c’est loin, c’est beau. Quand je plonge dans mes lectures et que je découvre Les Misérables, je ne peux pas associer cette histoire à la France. Car celle-ci est un territoire situé dans la stratosphère. La pauvreté ne peut pas y exister, et Paris ne peut pas être une ville insalubre. Je vois la France en miniature dans une boule à neige. C’est féérique.




Êtes-vous sensible à la distance qui vous sépare de ce qu’on appelle alors la « métropole » ?

Non, car notre éducation et notre environnement sont alors très aliénants. Pour avoir conscience de la distance, il faudrait avoir conscience du lieu de départ. Or, ce point d’enracinement ne nous a pas été transmis. Là où nous vivons est une nébuleuse en apesanteur. Et la France est inaccessible, indéfinissable. L’Amazonie non plus n’est pas présente, sauf physiquement. On ne nous donne pas les éléments de savoir. J’ai dû apprendre à connaître le Massif central, les Alpes et les Pyrénées. Mais je n’ai pas appris les monts Tumuc-Humac, la montagne Gabrielle, les communes de l’hinterland : Saul, Kaw ; je n’ai pas d’éléments de comparaison. J’ai appris où était la Seine, mais on ne m’a pas montré le Mahury ni la rivière de Cayenne. Ce sont des choses abstraites. Je me souviens avoir acheté avec mon argent de poche une série de diapos à la boutique des prêtres de l’évêché. J’en achetais une ou deux quand je pouvais le dimanche. L’une d’elles m’avait éblouie : les gorges du Verdon. La France, c’étaient ces paysages somptueux et intrigants.
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